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LA FACULTÉ DE MÉDECINE 


DE 


L’UNIVERSITÉ DE CAEN 


AU XVI: SIÈCLE 


(1506-1618) 


La Faculté de médecine créée par Henri VI en 
1438 était la dernière venue des facultés qui consti- 
tuaient l'Université de Caen, « complette de cinq 
facultés ». Les Arts et la Théologie avaient été créés 
en 1437: les deux facultés de Droit civil et de Droit 
canon en 1432. 

De l'existence intérieure de la Faculté de médecine 

+ au XV° siècle nous ne savons que ce que peuvent 


- nous apprendre les sources générales de l'histoire de 


l'Université, c’est-à-dire les registres de Conclusions, 
les Rectories, le Matrologe de l'Université ; mais. 
pour le XVI: siècle, nous pouvons consulter en outre 
deux manuscrits importants : le Matrologe de la 


hs Faculté de médecine (1) et le manuscrit du fameux 


@) « Matrologium saluberrimæ simul ac opiferæ medicorum 


5 facultatis ab anno incarnationis dominicæ millesimo quingente- 
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simo vigesimo sexto apud Cadomense gymnasium », In-folio 66, 
bib. ville de Caen. Faut-il bien lire: « à partir de 1526? » Vige- 
simo a été barré dans le manuscrit. En effet, le Matrologe com- 
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docteur Jacques de Cahaignes qui fut, à la fin du 
XVI: siècle et au commencensent du XVII, dix-sept 
fois doyen de la Faculté (1). 

Le bâtiment affecté à l'Université se trouvait, on le 
sait, sur l'emplacement du palais actuel. Aujourd’hui, 
l'École de médecine est installée au rez-de-chaussée 
de l'aile gauche: en ce temps, elle était logée dans 
l'aile opposée, sur le marché, au-dessus de la biblio- 
thèque et dans la maison donnée par Marie de Clèves, 
duchesse d'Orléans, femme du poète. Dans le Matro- 
loge de l'Université, Pierre de Lesnauderie, le scribe 
et greffier de la cour du conservateur des privilèges. 
dit que ces salles petites et élevées conviennent bien 
à la médecine et que, par leur situation dominante, 


mence avec l'année 1506-1507; il a été tenu par les doyens jus- 
qu’à l’année 1708 (18 janvier). A la lecture, une constatation s’im- 
pose : les premières feuilles, les 19 premiers folios du manuscrit 
sont de la main d’un seribe soigneux dont l'écriture est régulière, 
les marges sont correctes, l’écartement des lignes est toujours le 
même à chaque folio. A partir du 20e folio qui correspond à 
l'année 1532, le Matrologe a été tenu parles doyens; et comme, à 
la Faculté de médecine, le décanat était annuel, l'écriture change 
chaque année; chaque doyen a écrit régulièrement ses conelu- 
sions, à une exception près qui se justifie en 1563 par la mort du 
doyen Pierre de Cahaignes. Il n'y a donc pas eu interruption 
dans l'exercice de la Faculté, sauf pour une année, même au temps 
des troubles des guerres de religion. S'il y a une lacune grave, elle 
se trouve au début du Matrologe, entre les années 1506-1519; ce 
qui prouve bien que le Matrologe n’a pas été commencé en 1506, 
mais après 1520; peut-être sa rédaction fut-elle une conséquence 
de cette réforme générale de l'Université en 1521 qui s’eflorça 
d'établir plus de régularité dans la vie de toutes les Facultés (Voir 
Henri Prentout : Une réforme parlementaire à l'Université de Caen, 
1521; Bulletin de la Société des Antiquaires, t. XII, p. 241-254). 
(1) Petit in-folio, ms. 54 de la Collection Mancel. 
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elles permettent de contempler le cours des pla- 
nètes (1). Mais la Faculté n'était point du sentiment 
de Lesnauderie. Les salles étaient tellement petites 
qu'on n'y pouvait célébrer les actes, y faire passer les 
examens et qu'on était obligé d'emprunter les salles 
de la théologie ou des arts (2). 

La Faculté, pas plus que l'Université, n'avait un 
lieu de réunion qui lui appartint en propre: elle tenait 
ses assemblées générales (congrégations) chez les 
Frères Mineurs, affiliés à l'Université: mais elle se 
plaignait vivement de l'incommodité de ses locaux : 
en 1535, une vive discussion eut lieu à ce sujet au 
sein de l'assemblée générale de l'Université, à la 
Saint-Denys. Le procureur de l'Université requérait 
les médecins de bien vouloir faire leurs cours dans 
les salles qui se trouvaient au-dessus de la biblio- 
thèque, mais les médecins s’y refusaient en alléguant 
le froid qui régnait dans ces salles exposées à tous les 
vents. Jean Roger de Cornyères, leur doyen, protestait 
vigoureusement contre les inconvénients de ce lo- 
cal (3). Plus d'un demi-siècle plus tard, la Faculté fit 


(1) Scolas, satis parvas, sed altas, ut possint contemplari et 
cognoscere cursus planetarum. Arch. du Calv., D. 64, Inv., t. I, 
p. 138. 

(2) En 1506, les répétitions ont eu lieu dans les salles de la 
Faculté de médecine : Matrologium saluberrimæ..…., fv 1, vv, mais, 
en 1522, elles eurent lieu dans la salle de théologie : « Anno 
eodem XI4 mensis aprilis fecerunt suas repetitiones seu pastilla- 
tiones solennes alternatim in scholis publicis predicte theologie ». 
Ibid., fo 4, vo. 

(3) Med. Matr., f 33, ve. Il s’agit de ce Roger de Cornyères qui 
était recteur en 1532 lors de la visite de François Ier à Caen, et lui 
adressa une harangue remarquée. Voir ma thèse latine : Reno- 
avtio ac Reformatio in Universitate Cadomensi. Caen, Jouan, 1901, 
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entendre les mêmes doléances aux commissaires du 
Parlement : Pierre le Jumel de Lisores, président, 
Louis Brétel et Pierre Cornier, conseillers, Thomas, 
avocat du roi; elle demanda à échanger ses locaux 
contre ceux de la bibliothèque situés à l'étage au- 
dessous, mais l'affaire parut délicate et les commis- 
saires refusèrent de donner une réponse ferme (1). 

Si les locaux étaient insuflisants, le nombre des 
étudiants et des professeurs ne paraît pas, à vrai dire, 
avoir été bien considérable. En 1507, le 21 février, 
huit étudiants, « venerabiles baccalarii et eruditis- 
simi », prennent la licence. Le même jour, M° Jean 
Courtin, curé de Bénouville, originaire de la paroisse 
de Saint-Pierre de Caen, et Noël Estienne, curé de 
Nonantet de Plumetot et chanoine du Saint-Sépulchre 
de Caen, originaire de la paroisse de Notre-Dame de 
Froide-Rue, passent le doctorat dans les écoles de la 
théologie et donnent le repas traditionnel : « convi- 
vium opulentissimum atque magnificum (2) ». Ces 
deux ecclésiastiques semblent avoir été à cette époque 
les uniques docteurs régents de la Faculté, ce qui 
expliquerait peut-être les lacunes du Matrologe entre 
1506 et 1519. et certains termes de l'arrêt de réforma- 
tion de 1521. 

En 1509, un étudiant en médecine. Guillaume Gué- 
rould, écrit à ses maîtres pour soumettre à leur appro- 
bation les commentaires qu'il avait composés sur un 
livre alors classique, le livre de Macer sur les vertus 


in-8°; et L'Université et les registres des pasteurs (1560-1568) ; Bul- 
letin de la Société du Protestantisme (septembre-octobre 1905). 
(1) Année 1590. Med. Matr., fo 125. 
(2) Med. Matr.. f° 2. 
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des plantes (1). Guillaume Guérould loue ses maîtres 
de l'autorité dont ils jouissent dans l'Université : « in 
hoc famigerabili Cadomensi gymnasio ». 

Il les louc d'écarter tout sentiment de jalousie, 
d'être unis par une invincible amitié, d'avoir toute 
l'affection de leurs élèves qui les révèrent comme des 
pères, «ipsique vos parentum loco diligant, ament, 
venerentur (2) ». 

En 1520, la situation de la Faculté ne s’est pas 
améliorée : il n’y a plus qu'un seul docteur, qui peut à 
peine pourvoir à l’enseignement; on demande aux 
licenciés de se distribuer les lectures : chacun en fera 
selon ses forces (3). 

L'arrêt de réformation de 1521, qui mit fin aux abus 
régnant dans l'Université, s’efforça de réorganiser 
certaines des Facultés. Il dut se préoccuper de la 
situation de la Faculté de médecine qui languissait, 
dit l’arrèt, faute de régents (4). La Cour décida que 
les deux plus capables ct les deux plus habiles parmi 
les licenciés seraient promus au doctorat gratis, à 
charge de résider et de s'acquitter des lectures. 

Pour appeler les étudiants, on se départit de l'an- 
cienne rigueur des statuts qui exigeait le grade de 


(1) Macer: De viribus herbarum. Caen, impression de Michel 
Angier, n° 245 du Catalogue des livres imprimés ou publiés à Caen 
avant le milieu du XVIe siècle, par Léopold Delisle. Caen, 2 vol. 
in-8° (Bulletin de la Société des Antiquaires, t. XXIII et XXIV). 

(2) Lettre de Guillaume Guérould à ses deux maîtres, dans son 
édition du De Viribus herbarum ; Léopold Delisle, op. cit., t. II, 
p. 15. 

(3) Med. Matr., fo 2, vo. 

(4) Voir Henri Prentout : Une réforme parlementaire à l'Univer- 
sité de Caen. ” 
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maitre ès arts, ou tout au moins celui de licencié, des 

futurs étudiants en médecine, On se’ contenta d'un 
stage de deux an:  ….ucré à la logique et à la phi- 
losophie. On diminua également le nombre des 
auteurs dont la lecture était exigée (1), mais la durée 
des études fut maintenue. Il fallait cinq ans pour 
arriver à la licence, puis une série d'actes menait au 
doctorat, qui pouvait se passer en un mois; seule- 
ment, on fit remise aux étudiants de la moitié des 
frais d'examen. Le Parlement de Rouen espérait ainsi 
remonter la Faculté de] médecine en professeurs et 
en étudiants. 

Par application même du décret de la Cour on 
promut docteurs, le 10 avril 1522, maître François 
Callix, le plus ancien licencié, et maître Romain 
Léonard, curé de Notre-Dame de Froide-Rue. La 
réception solennelle eut lieu dans les salles publiques 
de la Faculté de théologie, en présence du recteur, 
des doyens des cinq facultés, des docteurs et licenciés 
de l'Université, des principaux des cinq collèges, du 
lieutenant du bailli, du procureur royal et autres 
personnages de la cité. La séance fut présidée par 
maître Noël Étienne, doyen de la Faculté de méde- 
cine et d’ailleurs l'unique docteur de la Faculté. 
Les candidats furent, paraït-il, très brillants, mais la 
réception n'eut pas lieu absolument sans frais. Les 
nouveaux docteurs donnèrent en effet des bonnets aux 
maîtres présents et leur offrirent dans la maison du 


(1) Les Aphorismes d’Aristote, Hippocrate, Gallien et des 
auteurs arabes, tels que Johannidès, constituaient le fond de 
l'enseignement. « Moderanda erit lecturæ Viatici et Egidii de 
urinis necessitas », dit l’arrêt de réformation. 
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bedeau, Jean de Pretouville, le repas magnifique 
qui était d'usage en cette circor.stance. 

Cette promotion permettait À réorganisation de 
l'enseignement : le 2 mai 1522, la Faculté tint une 
réunion à cet effet, ses membres avaient été, suivant 
la coutume, convoqués par le bedeau et la convocation 
portait l'indication des trois questions à l’ordre du 
jour. La première était la distribution des cours « lec- 
turarum » entre les régents; le doyen invoqua son 
grand âge et son canonicat pour en être dispensé ; la 
Faculté y consentit: le lundi et le jeudi furent attri- 
bués à maître François Callix; le mardi et le vendredi 
à maître Romain Léonard: le mercredi et le samedi à 
maître Jacques Buysson de Courson. Les lectures 
ordinaires étaient ainsi assurées (1). 

On s’occupa ensuite de la pratique et de l'organisa- 
tion des herborisations qui furent fixées au 22 mai, 
auxquelles durent assister tous les suppôts de la 
Faculté, tant apothicaires que chirurgiens. 

La Faculté se montra aussi soucicuse de l’assiduité 

_des étudiants ; on se résolut à imposer aux nouveaux 
étudiants le serment, qu'ils prèteront après la pre- 
mière lecture entre les mains du doyen ou des plus 
anciens professeurs, de ne pas aller d'une Faculté à 
une autre. 


Aünsi, la réforme de 1521 a été incontestablement, 
pour la Faculté de médecine, tombée en décadence par 
suite des abus ordinaires à toutes les corporations 
universitaires de ce temps, le point de départ d’une 
nouvelle ère, sinon de brillante prospérité, au moins 
de vie régulière. 


(1) Matrologe, fo 4. 
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Mais la Faculté de Caen, comme l'Université tout 
entière, avait un recrutement trop régional, trop res- 
treint pour ne pas être exposée à manquer d'étudiants 
et de professeurs. Pendant la première partie du 
XVI: siècle, la Faculté de médecine paraît avoir traîné 
une existence assez précaire. 

En 1532, le doyen Romain Léonard constate à son 
tour qu'il est le seul docteur, et il invoque le précé- 
dent de 1506 pour en créer de nouveaux parmi les 
licenciés; se présenta d’abord pour bénéficier de 
cette faveur, Jean Roger de Cornyères, alors rec- 
teur (1). Ce Roger était un fin lettré qui, du collège du | 
Bois, envoyait en 1523 ses félicitations à Guillaume le 
Rat pour son édition de Fauste Andrelin (2). Il fut 
bientôt suivi de Jean de Courson, Jean Bridel, Jean 
Philippe, Joseph Guet et Marin Verglaiz (3). 

Alors la Faculté eut des professeurs, mais ceux-ci 
n'avaient pas d'étudiants ; en 1535, Jean Baratte, pro- 
cureur de l’Université, prie les professeurs de procé- 
der aux lectures ordinaires dans les salles qui ont été 
refaites pour eux au-dessus de la bibliothèque, ils s'y 
refusent, ils allèguent les précédents, puis leurs an- 
ciens, âgés et lourds, « graves et antiqui », ne vou- 
laient pas monter si haut. Et pourquoi faire des cours ? 
ils n’ont pas d'étudiants, « nunc non sunt aliqui sco- 
lares nec studentes », sauf un bachelier nommé de la 
Lande. Ce serait une dérision pour les professeurs de 
la Faculté que de faire leurs lectures ou de se rendre 


(1) Med. Matr., fo 18, ve. 

(2) L. Delisle, op. cit., t. II, p. 35. Il est aussi l’auteur d’une 
dissertation sur la loi salique. L. Delisle, t. 1, p. 216, n° 244. 

(3) Med. Matr., fe 18. 
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aux disputes pour les chimères, les peintures et les 
murs (1). 

En 1536, on remet à l’année suivante l’herborisation 
annuelle, « propter scholasticorum raritatem (2) ». 

Cependant la Faculté de médecine jouit peu à peu 
comme les autres Facultés des bons effets de la visite 
du Roi et de l'arrêt du Parlement qui accordait à 
l'Université le droit de présenter pendant six mois 
chaque année aux bénéfices vacants dans tous les 
diocèses de Normandie. En dehors de cette considéra- 
tion matérielle, la Faculté profita sans doute, elle 
aussi, du goût pour l'étude qui, s'étant si vivement 
affirmé dans les collèges pendant la première moitié 
du siècle, devait relever peu à peu le niveau intel- 
lectuel de toutes les Facultés et entraîner l'Université 
dans le grand mouvement de la Renaissance. 

Entre les années 1540 et le commencement des 
troubles des guerres de religion, la Faculté de méde- 
cine semble avoir été plus florissante. On voit succes- 
sivement prendre leurs grades et devenir docteurs 
régents, Jean Le Corsu, Jean Bridel, de la Breton- 
nière, Marin Vicquet, Béroald Marège-Brémont, ori- 
ginaire de Clermont-Ferrand, et Pierre de Cahaignes. 
En 1541, Jean Brohon de Coutances y passe son bac- 
calauréat (3); l’année mème, il publie à Caen, chez 
Michel Angier, son dictionnaire de botanique (4), qui 
est précédé d'une épître liminaire adressée aux cé- 
lèbres professeurs dans l’art d'Hippocrate, Jean Roger, 


() Med. Matr., f° 33. 

(2) Ibid., f° 35. 

(3) Ibid., fe 54. 

(4) L. Delisle, op. cit., n° 81, t. I, p. 72. 
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Jean Huet, Guillaume de Guette, Jean Le Corsu, Jean 
Jehan dit Lorey (1). 

Ce n’est pas un débutant, un jeune étudiant, que le 
bachelier Brohon. Grâce à l'excellente organisation 
qui voulait que tous les étudiants des Facultés supé- 
rieures, collège des droits, théologie aussi bien que 
médecine, eussent passé par la Faculté des arts, il y 
avait des liens fort étroits entre les diverses Facultés. 
Beaucoup qui prenaient leurs degrés en médecine 
étaient, nous l'avons déjà vu, qualifiés en d’autres 
Facultés : Jean Brohon était doyen de la Faculté des 
arts. Une autre épître liminaire, parmi celles qui 
figurent en tête de son dictionnaire, est dédiée à 
Pierre Auvray, alors recteur à l'Université, et à ses 
collègues Raoul Hérault, Jean Villain, Gilles Bigoth, 
« viros citra controversiam, omnigena doctrina refer- 
tos » ; et dans le même recueil, une lettre de Richard 
de Bon-Lieu nous montre que le bachelier Jean Brohon 
était renommé pour sa connaissance des trois langues, 
latin, grec et hébreu (2). 

Le grand mérite de ce dictionnaire est de nous 
donner le nom vulgaire de beaucoup de plantes et d’a- 
nimaux. L'étude des plantes paraît d'ailleurs avoir été 
remise en honneur à cette époque à la Faculté. En 
cette même année 1541, l'herborisation « actus herba- 
rius » eut lieu en grande pompe et nombreuse compa- 
gnie ; tous les pharmaciens etchirurgiens y assistaient, 
suivant le règlement. Les étudiants et autres suppôts 
de la Faculté sont accueillis à l'abbaye de Barbery (3). 


(1) L. Delisle, op. cit., t. II, p. 58. 
(2) Ibid. 
(3) Med. Matr., fo 53. 
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En 1547, les professeurs et les étudiants reçoivent 
l'hospitalité du riche Le Marchand, sieur de Rosel, 
dans sa maison de campagne, près de Fontaine-Étou- 
pefour. Après un bon repas, l’ardeur du soleil s'étant 
apaisée, la Faculté, par les prés et les bois, gagne 
Fontaine-Étoupefour (1). La Faculté, à cheval, rentre 
en ville le soir et répare ses forces chez le pharma- 
cien Brixe. 

Les exercices reprennent donc ainsi vers le milieu 
du XVI: siècle toute leur activité et en même temps on 
y voit prendre leurs degrés, quelques étudiants autres 
que des bas-normands, voire même des étrangers ; 
en 1538, c'est un Anglais, Richard César, du diocèse 
d'Exeter (2); en 1544, deux Rouennais, étudiants de 
l'Université de Paris, Roger Lecairon et Nicolas 
Loquet, viennent y terminer leurs études (3) ; en 1547, 
Guillaume Bass, Ecossais, y commence sa chirur- 
gie (4). La Faculté élabore en 1547 les statuts des 
apothicaires de Caen qui resteront dorénavant dans sa 
dépendange (5). Mais, cette même année, la peste fait 
son apparition à Caen. Marin du Viquet, alors doyen, 
enregistre le fait au Matrologe; professeurs et élèves, 
ainsi que tous les habitants aisés, se retirent à la 
campagne; pendant longtemps la cité reste déserte (6). 
En dépit de cette interruption momentanée de l’exer- 


() Med. Matr., f° 67, vo. Duval de Mondrainville, le fameux mar- 
chand caennais, était bedeau de la Faculté; il envoie à cette occa- 
sion deux galions du vin le meilleur, « duos galliones vini optimi». 

(2) Med. Matr., f° 43. 

(3) Ibid., f° 63. 

(4) Ibid., fo 69. 

(5) Voir l’appendice. 

(6) Voir De Bras: Recherches et antiquitez de la ville de Caen. 
Caen, 1588, p. 209. 
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cice qui se renouvellera plusieurs fois au cours du 
siècle, on voit qu'il y a alors une vie régulière, les 
examens sont fréquents; viennent alors prendre leurs 
degrés, les professeurs de la génération suivante, les 
Jacques Chrétien, les Henri Brunet, les Jean Onfroy, 
les Troismonts (1). 

Si la Faculté est prospère pendant cette période, 
elle doit cependant défendre ses privilèges contre les 
rebouteux qui parcourent les campagnes ct les villes 
proches de Caen. On se plaint surtout d’un barbier 
« tonsor » que l’on voit fréquenter les bords de la mer. 
D'autres exercent à Vire et à Aunay (2). 

L'année 1561 semble avoir marqué l'apogée de cette 
renaissance de notre Faculté de médecine, on y 
compte alors huit docteurs régents : Pierre de Ca- 
haignes, Marin du Viquet, Jean Onfroy, Jacques 
Chrétien, Jean Mareschal, Guillaume de Troismonts, 
Béroald Marège et Henri Brunet, doyen (3). 

Au début du règne de Charles IX, la ville de Caen 
traversa une crise douloureuse; les troubles religieux 
commençaient en Normandie et ils avaient à Caen 
leur terrible contre-coup. L'Université cependant ne 
sombra point dans cette tempète, s’il y eut des inter- 
ruptions partielles dans les exercices, la Faculté de 
médecine ne disparut point. En 1563 ct 1564, les 
doyens écrivent leurs conclusions au Matrologe (4). 
On procède en 1563 à la visite des pharmacies (5). 
Toutelois, si la Faculté de médecine a encore sept 


(1) Med. Matr., passim. 
(2) Ibid., fo 82, vo. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid., frs 86-90. 

(5) Ibid., f° 86. 
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régents, de nouveau elle n’a plus d'étudiants, comme 
le déclare le doyen de Troismonts à De Bras, lieute- 
pant du bailli, lorsqu'il fait son enquête sur la situa- 
tion de l'Université, en novembre 1564 (1). 

De plus, la Faculté a maille à partir avec certains 
personnages qui se livrent à l'exercice illégal de la 
médecine, André Le Vasseur et Robert Constantin. 
Ce dernier n'est rien moins que le fameux helléniste, 
auteur du dictionnaire gréco-français ; il se trouvait 
alors à Caen où il étudiait la médecine. Il enseignait 
. le grec aux Grandes Écoles, provoquant ainsi à la fois 
les théologiens et les médecins. A l'égard de ceux-ci, 
la lutte n'avait pas un caractère confessionnel, car 
presque tous les professeurs de la Faculté de méde- 
cine étaient eux-mêmes protestants, comme le mon- 
trent les registres des Pasteurs dits du Bostaquet. 
C'était donc bien d'une question de privilèges qu'il 
s'agissait; la Faculté avait le bon droit pour elle et, 
sans doute, Robert Constantin le comprit, se soumit 
et quitta la ville; car bientôt il n'est plus question 
dans le Matrologe que d'André Le Vasseur, qui 
refusa d’ailleurs de comparaître devant la Faculté (2). 

Les troubles des guerres de religion et le passage 
de l’armée de Coligny à Caen furent l'occasion pour 
la Faculté d'une autre affaire à laquelle elle parut 
attacher une extrême importance ; elle dut intenter un 


() De Bras : Recherches. 

(2) Med. Matr., fes 89-90. Sur l’enseignement de Robert Cons- 
tantin aux Grandes Écoles, voir ma thèse latine : Renovatio ac Re- 
formatio in Universitate Cadomensi, p. 63; L'Université et les re- 
gistres des pasteurs, 1560-1568 ; Bulletin de la Société d'histoire du 
protestantisme, et Genéve et Caen, 1563-1564 ; Revue de la Renaïis- 
sance, t. IV, p. 229. 
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procès à l'homme de Caen qui en eut le plus en ce 
temps-là, Étienne Duval de Mondrainville, l’un des 
citoyens les plus riches et les plus éclairés de la ville 
à cette époque (1). 

Il était, par tradition de famille, bedeau de la Faculté, 
fonction recherchée. Or, la masse d'argent {clava 
argentea) dont le bedeau était détenteur disparut 
pendant l'occupation de Caen par l’armée de Coligny. 
Les soldats de l'amiral, « milites domini [Talassiarchæ 
Franciæ », étaient accusés du larcin. A la masse 
d'argent, Étienne Duval crut pouvoir en substituer 
une autre. Mais la Faculté ne l’entendit pas de cette 
oreille et en 1565 elle engagea contre son bedeau un 
procès qui ne se termina qu'en mars 1567. M° Tanegui 
Sorin, docteur en chacun droit, et François Malherbe, 
conseiller du Roy au siège présidial de Caen, rendi- 
rent alors leur arrêt d'arbitrage en cette affaire. 
Étienne Duval de Mondrainville dut laisser à la Faculté 
la masse qu'il avait offerte en échange de celle qui 
était perdue, mais en outre donner la somme de 
cinquante livres tournois « pour icelle masse augmen- 
ter ou enrichir ». Ses armoiries pouvaient y rester 
gravées. La somme de cinquante livres fut remise à 
Pierre Duret, bourgeois de Saint-Pierre, orfèvre, qui 
en accusa réception en présence du doyen Jean 
Onfroy (2). Ces médecins avaient d'ailleurs bon soin 
de la gestion administrative de la Faculté et leur 


() 1 s’agit du grand marchand de blés qui fit construire l'hôtel 
de la Monnaie avec son casino. Voir Vanel : Manuscrit d'Étienne 
Duval de Mondrainville ; Caen, 1908, in-8 (Extrait des Mémoires de 
l'Académie de Caen); H. Prentout : Caen et Bayeux, Collection des 
villes d'art célèbres; Paris, 1909, in-4°. 

(2) Med. Matr., fos 89-94, vo et fo 106, 
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receveur, qui était l’un d’entre eux, Jean Onfroy ou 
Jacques de Cahaignes, rend annuellement ses comptes 
à la Faculté. 

Chose remarquable, pendant ces années de la fin 
du règne de Charles IX et du début du règne de 
Henri JT, qui marquent pour l’Université une période 
de crise, la Faculté de médecine semble avoir continué 
un exercice régulier; les étudiants y reparaissent, 
puisqu'il y a des examens. Une nouvelle génération 
se prépare alors sur les bancs de l'Université et des 
Facultés : d'accord avec les survivants de la généra- 
tion précédente, d'accord aussi avec les habitants 
de la ville, elle donnera le plus sérieux effort qui 
ait jamais été tenté pour le relèvement de l'Université. 
J'ai raconté ailleurs cette admirable entreprise des 
professeurs de l'Université de Caen, des gouverneurs 
échevins et des magistrats, aidés d’ailleurs par le 
Parlement de Rouen, à laquelle la monarchie elle- 
mème finit par s'intéresser et qui aboutit aux réformes 
de 1583 et de 1586 (1). Universitaires, parlementaires 
et bourgeois de Cacn, catholiques et protestants riva- 
lisèrent d'ardeur. Les Jean Rouxel, les de Bras, les 
Jacques de Cahaignes, les Vauquelin de la Fresnaye 
et le président Le Jumel de Lisores furent les minis- 
tres de ce relèvement. 

A la Faculté de médecine, Jacques de Cahaignes 
personnifie cette période de restauration (2). En 1571, 
Jacques de Cahaignes, fils du médecin et professeur 


(1) Voir ma thèse latine et L'Université de Caen à la fin du XVIe 
siècle ; Caen, 1908, in-8. 

(2) Il ne faut pas en conelure cependant, comme le dit Frère : 
Manuel du Bibliographe normand, t. 1, p. 168, qu'il ait rédigé les 
statuts de la Faculté de médecine de l’Université de Caen, encore 
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Pierre de Cahaignes, passe son baccalauréat ; en 
1574, il obtient sa licence, puis, selon l'usage, immé- 
diatement après, son doctorat. Le doyen Mareschal a 
consigné ses actes au Matrologe, mais Cahaignes, 
quand il devint doyen, ne trouve pas suffisamment 
détaillée la mention de ces importants événements et 


moins, comme on l’a dit récemment, qu'il ait été le rédacteur de 
l'Ordonnance de réformation de 1586. 

J'ai dépouillé à plusieurs reprises et en entier le manuscrit de 
Cahaignes où il a consigné tous ses actes, recueilli tout ce qu'il 
a dit et écrit, jusqu'aux moindres discours prononcés aux soute- 
nances de thèses ; si l’'Ordonnance de 1586 était son œuvre, on peut 
être assuré qu’on la retrouverait dans son manuscrit, sinon sous sa 
forme définitive, au moins sous la forme d’une ébauche, et il n’y 
a rien de tel. 

Cependant un document tiré des Archives départementales, Lr : 
Moyens d'amélioration pour l'enseignement et la pratique de la mé- 
decine proposés par la Faculté de Caen, d’après la demande qui lui 
en a élé faite par le Comité de Salubrité de l’Assemblée nationale, 
semble indiquer qu’il y aurait eu de nouveaux statuts en 1560, et 
que Jacques de Cahaignes, avant de mourir, en aurait encore rédigé 
de nouveaux. Cependant on ne trouve pas trace de ces statuts 
dans les Archives de la Faculté, ni dans le manuscrit de Jacques 
de Cahaignes, ni, ce qui est bien plus surprenant, dans le Matro- 
loge de la Faculté de médecine, pourtant complet à cette époque, 
sauf une lacune de 1561 à 1562, pendant les troubles. Après un 
examen attentif de ce Matrologe, je vois qu’en 1560, Cahaignes, 
étant trésorier, contesta à l’un des docteurs le titre de régent, 
parce qu'il avait résidé presque toute l’année à la campagne et 
invoqua à cet effet les statuts ; or, c’est précisément à cette dispo- 
sition que fait allusion la pièce tirée de Lr. Il n’y a pas là de 
nouveaux statuts, mais rappel à l'observation des anciens. 

En 1606, on voit que le doyen remet à son successeur les livres 
des statuts tant nouveaux qu’anciens ; faut-il entendre par là de 
nouveaux statuts, ou bien une nouvelle copie? S'il y a eu de nou- 
veaux statuts rédigés par Jacques de Cahaignes, ils sont du XVIIe 
siècle, de 1606. : 
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on peut constater au Matrologe qu'il a biffé le texte 
du doyen pour lui substituer un compte-rendu écrit 
par lui en termes plus solennels (1). 

En 1583, en vertu de l'arrêt de réformation de la 
Cour du Parlement, Jacques de Cahaignes fut nommé 
professeur royal en médecine; il fut solennellement 
installé en présence de Charles Faure, conseiller du 
Roi, de Jean Vauquelin de la Fresnaye, le poète, qui 
avait succédé à de Bras dans la charge de lieutenant 
du bailli, « sub praefecto Cadomensi », dit le Matro- 
loge, et de Pierre de Vérigny, procureur du Roi (2). 
Son discours inaugural a été imprimé dans ses 
œuvres (3). La cérémonie eut lieu dans la grande salle 
des arts, la plus belle de l'Université; il fallait des- 
cendre cinq degrés pour y parvenir. 

Les locaux de la Faculté de médecine étaient dans 
un plus triste état, ils tombaient en ruines; J. de Ca- 
haignes et Onfroy les réparèrent de leurs deniers (4). 
Firent-ils pas mieux que de se plaindre. Ils se plai- 
gnirent néanmoins, car l'étroitesse des salles per- 
mettait moins que jamais de célébrer les actes, de 
faire passer les examens, de plus en plus nombreux (5). 

Les étudiants, cependant, affluaient à la Faculté; on 
entrait alors dans une période de prospérité qui fait 
contraste avec les années du début du siècle; la 
Faculté de médecine attire alors de nombreux étran- 
gers. En 1573, déjà, un allemand, Albert Echt, de 


(1) Med. Matr., f° 100. 

(2) Ibid., f° 115. Voir ma thèse latine et L'Université de Caen à la 
fin du XVIe siècle. 

(3) Comme il a eu soin de le consigner au Matrologe, f° 115. 

(4) Med. Matr., fe 117. 

(5) Ibid., fo 99, vo. 
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Cologne, était venu prendre à Caen le baccalauréat (1). 
Dans les dernières années du XVI: siècle, et ce mou- 
vement se continuera au XVIIe, de nombreux étudiants 
étrangers paraissent à la Faculté; en 1595, maître 
Jean Gaunan, du diocèse de Limerick (Irlande) 
« Hybernus », demande à passer le doctorat à Caen, 
il apporte de Louvain le grade de licencié et des 
lettres testimoniales; en 1599, c'est Balthasar Caris, 
un Allemand qui a fait ses études à Francfort-sur- 
Oder, puis à l’Académie de Brunswick et enfin à 
Leyde (2); en la même année, un Flamand et un Hol- 
landais d'Amsterdam (3); en 1600, un Silésien et un 
Poméranien passent le doctorat (4). La Faculté 
compte aussi des étudiants français, dont quelques-uns 
acquerrent une certaine célébrité, tels que Denys 
Porée de Vendes qui fut médecin du roi Henri IV (5). 

Les réceptions au doctorat furent alors nombreuses 
et brillantes. Jacques de Cahaignes a consigné sur 
son manuscrit les séances qu'il a présidées, et nous 
avons ainsi, soit par ce document, soit par le Matro- 
loge, le récit de ces cérémonies qui prenaient le carac- 
tère de fêtes. 

Aux Archives communales, dans les cartons de 
l'Hôtel de Ville, on trouve de fréquentes invitations à 
assister aux doctorandes adressées par l'Université au 
corps de ville, aux gouverneurs échevins. Un person- 
nage célèbre est-il de passage à Caen, on l'invite à ces 
examens. 


(1) Med. Matr., f 129. 
(2) Ibid., f 138. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid., fo 141. 

(5) Ibid., fo 145. 
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Quand, pendant la Ligue, le Parlement de Rouen, 
resté fidèle à Henri IV, dut se transporter à Caen, il 
figura à la réception au doctorat de maître Nicolas 
Michel, licencié en médecine, professeur royal en 
lettres humaines, avec les officiers du roi à Caen, 
« subpraefectos cadomenses », les échevins, « decurio- 
nes civitatis », les conseillers au siège présidial, et 
noble homme Quentin Taffin de Tournai, ambassadeur 
des Provinces-Unies de Hollande et de Frise auprès 
du Roi. Les salles où avaient lieu ces examens, soit 
aux « grandes escolles », soit à la nef des Cordeliers, 
étaient alors couvertes de tapis. La Cour des aides de 
Rouen réfugiée à Caen pendant la Ligue fit don à la 
Faculté d’un tapis (1). 

Assistons à l’une de ces séances puisque le Matro- 
loge et le manuscrit de de Cahaignes nous le per- 
mettent. 

François Moisant engage une discussion avec le 
candidat au sujet de l’origine des formes. Jacques de 
Cahaignes intervient, réfute l'opinion des philosophes 
qui pensent que la semence des formes est cachée 
dans la matière et démontre la vérité des opinions 
platoniciennes qui les font descendre du ciel. Étienne 
Onfroy, docteur, discute ensuite avec le candidat sur 
l'union des formes ordinaires. La dispute terminée, 
Jacques de Cahaignes, président, prononce un dis- 
cours sur le désir de conservation et de perpétuité de 
l'espèce qui se manifeste tant dans les corps animés 


(1) 1594. Med. Matr., f° 128. M. Panel, dans La vie et les œuvres 
de Jacques de Cahaignes, professeur du Roi en médecine à l'Univer- 
sité de Caen, 1548-1618, Sotteville-lès-Rouen, 1902, in-8, attribue 
ce don à Jacques de Cahaïignes, mais il a dépouillé bien superfi- 
ciellement le Matrologe de la Faculté de médecine. 


en 
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que dans les inanimés, accommodant ce discours au 
temps, au lieu et à la circonstance. Après quoi, le 
bedeau récite la formule du serment qui doit être prêté 
par les docteurs. Michel prète le serment, puis est 
invité à monter le degré ; il reçoit alors tous les orne- 
ments des docteurs. En une langue élégante et chà- 
tiée, il exprime ses remerciements aux applaudisse- 
ments de tous ct à la grande louange du corps 
médical tout entier. 


Dans son manuscrit, Jacques de Cahaignes nous à 
conservé le discours prononcé par lui lors de la récep- 
tion d’un autre docteur de ce temps, Étienne Onfroy ; 
il est intéressant parce qu'il est suivi de toutes les 
petites allocutions qui ont accompagné la remise de 
chacun des insignes. Le président invite le nouveau 
docteur à monter dans la chaire: « Avance et monte 
sur ce siège d'honneur, digne récompense de tes 
peines. Je voudrais que tu considères comme ce siège 
est plus élevé que les autres ; ainsi, ceux qui doivent 
s’y asseoir doivent l'emporter sur tous par leur vertu 
et leur science, car ce n'est point la chaire qui honore 
le docteur, mais le docteur qui doit honorer la 
chaire ». Le président lui remet le livre, symbole 
de l'enseignement: « De mème que les armes sont . 
nécessaires au chevalier, de même le livre au doc- 
teur. Je te remets ce livre, non pour que, par un 
goût trop vif pour les lettres, tu t’éloignes de ta fonc- 
tion, mais afin que, comme il convient à un philoso- 
phe et à un médecin, tu te donnes alternativement à 
l’enseignement et à la pratique ». Il lui passe l’an- 
neau : « Les Romains, en présence de tout le peuple, 
honoraient d'un anneau d'or leurs généraux qui 
avaient sauvé la République par leur victoire ; à leur 
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exemple, à toi qui as triomphé de la barbarie ennemie 
des lettres et qui as bien mérité de notre Université 
et des lettres, j'offre cet anneau d’or en présence 
de l'illustre assemblée et je le passe à ton doigt ». Il 
lui remet les gants : « Autant est désagréable et 
odieuse une trop grande négligence dans les soins du 
corps ; autant est aimable et plaisante une élégante 
propreté qui ne paraît point trop affectée. Reçois done 
ces gants qui ornent tes mains d'une manière modeste 
et seront le signe du soin de tout le corps... » Puis 
il pose sur sa tête le bonnet (pileus), en faisant allusion 
à la mise en liberté des esclaves antiques, à la manu- 
missio. [1 termine en énumérant tous les droits que 
lui confère le titre de docteur: droit de monter dans 
la chaire, de disputer, d'exercer la médecine et de se 
livrer à tous les actes tant théoriques que pratiques, 
ici et par toute la terre: « suggestum ascendendi, 
« perlegendi, disputandi, medicinam faciendi, omnes- 
« que denique actus tam theoricæ quam praxeos 
« exercendi hic et ubique terrarum » (1). 

Ainsi Caen voit presque chaque année s'augmenter le 
nombre de ses docteurs renommés ; la Faculté comptera 


() De là Molière a tiré sans trop d'effort toute la cérémonie du 
Malade imaginaire. I avait pu voir la réception d'un docteur à Mont- 
pellier ou encore à Paris, et il lui a suffi de changer quelques mots 
à la formule finale pour en faire un chef-d'œuvre de comique. 


Ego, cum isto boneto 
Venerabili et docto, 
Dono tibi et concedo 
Virtutem et puissanciam 
Medicandi, 
Purgandi, 
Seignandi, 
Perçandi, 
Taillandi, 
Coupandi 
Et occidendi 
Impunè per totam terram. 
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dans les premières années du XVII: siècle des profes- 
seurs rerarquables,tels que Denys Porée deVendes{1), 
qui fut inscrit sur la liste des docteurs régents en 
1612 (2), que Jacques de Cahaignes, l’âme de la mai- 
son, qui mourut en décembre 1617 (3), après avoir fondé 
une bourse pour un étudiant pauvre (4), que Morice, que 
Huet, qu'Étienne de Cahaignes, enfin, le neveu de 
l’auteur de la Centurie des hommes illustres de Caen, 
qui fut reçu docteur à Caen en 1616 après avoir fait un 
séjour de trois ans à Leyde, de deux ans à Montpellier, 
des voyages en Italie, à Padoue, à Pise, à Rome (5). 

Remarquons ce séjour d'Étienne de Cahaignes à 
Leyde; il a un autre intérêt que celui que Huet y a 
trouvé. Huet relève qu'il apporta au fameux érudit Sca- 
liger, de la part de Jacques de Cahaignes, une bourse 
en broderie d’or, faite à Caen, qui avait alors une grande 
réputation pour ces sortes d'ouvrages, dont Scaliger fit 
lui-même présent à la princesse d'Orange; que Sca- 
liger étant mort pendant le séjour d'Étienne de Cahai- 
gnes à Leyde, celui-ci fut l’un des deux gentilshommes 


(1) Reçu docteur par la Faculté de Caen en 1603, le 25 sep- 
tembre. Med. Matr., fo 145. 

(2) Ibid., fo 154 

(3) M. Panel, op. cit., s'est donné beaucoup de mal pour établir 
la date de la mort de J. de Cahaignes, que Frère (Manuel du 
Bibliographe normand), le Catalogue des manuscrits de la Biblio- 
thèque de Caen de M. Lavalley placent en 1612; que l’abbé de la Rue 
place tantôt en 1616, tantôt en 1617; que M. de Blangy, dans la 
Traduction des Éloges par un curieux, place en 1618. Il suffisait 
d'ouvrir le Matrologe de la Faculté de médecine pour constater que 
Jacques de Cahaignes mourut à 69 ans, le 6 décembre 1617, et 
qu'il fut enterré en grande pompe dans l'église des Cordeliers, le 
8 de la même année. 

(4) Ibid., f° 116, p. 32 et suiv. 

(5) Med. Matr., f° 158. 
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français qui avec deux hollandais tinrent les quatre 
coins du drap mortuaire. Le véritable intérêt de ce 
séjour d'Étienne de Cahaignes à Leyde, c’est de nous 
révéler les liens qui existaient entre l'Université nor- 
mande et celle des Pays-Bas, qui toutes deux avaient 
eu des rapports si étroits avec la grande académie 
protestante, avec Genève. Le dessein que les pro- 
testants avaient cu, vers 1564, de créer à Caen une 
autre Université fille de Calvin, pour les pays du Nord, 
c'est à Leyde qu'ils l'avaient réalisé (1). Les deux 
Universités, l'Université normande et celle des Pays- 
Bas entrèrent en rapport, et ainsi s'explique le nombre 
considérable d'étudiants étrangers, tout particulière- 
. ment de hollandais, qui prirent leurs grades à Caen, 
pendant la fin du XVI: siècle et la première moitié 
du XVII (2) I y avait d'ailleurs des relations 
commerciales entre les deux pays: des ports de la 
Hollande et de la Zélande, d'Amsterdam, de Rotterdam. 
de Flessingue, en quelques jours les Hollandais ve- 
naient à Caen passer leur baccalauréat, licence, docto- 
rat, qui, quelquefois, leur étaient rapidement conférés. 

Le plus illustre de ces docteurs hollandais de l'Uni- 
versité de Caen est le grand ami de Descartes, Beeck- 
man, qui fut reçu docteur l’année qui suivit la mort de 
Jacques de Cahaignes. Le Matrologe note l'événement 
en ces termes: « Isaac Beckman,Mittelburgo-Zelandus, 
græcarum litterarum præstantissimus, post disputa- 
tionem solemnem de febre tertiana in publicis scholis 
habitam sua ita postulante scientia et experientia, 


() Voir H. Prentout: Genève et Caen, De Béze, Antoine Le 
Chevalier et l'Université de Caen; Revue de la Renaissance, juin- 
septembre 1903, t. IV, p. 229-245. 

(2) Jusqu'à la rupture entre les Pays-Bas et Louis XIV, 
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doctor medicinæ factus est, sexta mensis septembris 
anni 1618 (1) ». 

Porée de Vendes écrivait à Morice, son collègue : 
« Monsieur Maurice, je vous prie de signer les lettres 
du sieur Beeckman. Je l'ay ce jourd’hui mené aux 
Escoles publiques de l’Université,'où il a doctement 
et elcgantement respondu. Il est sçavant en la langue 
grecque, et outre la medecine et la philosophie, il 
sçait aussi les mathematiques. Je croy qu'il feray 
honneur à nostre Faculté et Université !..…. » (2). 

Le doyen en avait bien jugé. C'est un honneur 
pour la Faculté de médecine de Caen que d’avoir 
attiré de tels hommes, ne fût-ce que pour leur conférer 
leurs grades. Un Beeckman ne venait pas seulement 
en notre ville séduit par la grande facilité des exami- 
nateurs, il y venait attiré par la réputation que les 
travaux de Julien Le Paulmier (3), de Jacques de Cahai- 
gnes, de de Vendes, avaient faite à notre Faculté. 


(1) Med. Matr., f° 159. 

(2) Adam : Œuvres de Descartes, t. V, p. 32. On y trouvera une 
longue et savante notice sur Beeckman, ami et aussi parfois enne- 
mi de Descartes, et ami de P. Mersenne à qui Descartes se plai- 
gnait en termes fort durs de la sotte gloire d’un pédant ridicule. 
Cf. Adam, op. cit., t. 1, p. 154 et suiv. 

(3) Julien Le Paulmier, né en Normandie, mourut à Caen en 
1588, mais s’il avait commencé ses études dans cette ville, il n’y 
enseigna pas. Il avait professé à Paris, où, comme praticien, il 
gagna une belle fortune. On lui doit des ouvrages estimés sur la 
médecine et la chirurgie, ainsi que le fameux traité De Vino et 
Pomaceo, que son élève Jacques de Cahaignes traduisit, en l’aug- 
mentant, sous le titre de Traité du Vin et du Sidre (Caen, 1589). 
M. Émile Travers a donné, pour la Société des Bibliophiles nor- 
mands, une réimpression de ce livre avec une introduction de 


160 p. (Rouen, 1896). 
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STATUTS ET ORDONNANCES 


DES 


APOTHICAIRES DE CAEN 
De 1547 





Le ms. 8 de la collection Mancel, à Caen, est un 
recueil factice de pièces concernant les apothicaires 
de Caen. La première et la plus importante de ces 

pièces nous a conservé le texte des statuts de cette 
corporation confirmés par les officiers du roi à la date 
du 5 avril 1546 v. st. (1). 

Une autre copie de 1572 se trouve dans le ms. 160 
(in-fol. 123) de la Bibliothèque de la ville de Caen. 
Mais cette copie est défectueuse; l’article 19 a été 
omis, et pour trouver au total le même nombre d’ar- 
ticles, le copiste négligent a numéroté 1 le préambule. 


Les statuts avaient été arrêtés par les avocat et 
procureur du roi, après entente avec la Faculté de 
médecine et les apothicaires; l'idée principale qui 
s’en dégage, c'est le ferme dessein qu'ont eu leurs 
rédacteurs de placer les apothicaires sous le contrôle 
de la Faculté, dont le doyen (ou à son défaut un 
docteur désigné par lui) assume, avec les gardes élus 
par les apothicaires, un rôle perpétuel de surveillance 
dans tous les actes de la corporation. 


(1) Ces statuts datent des premiers jours du règne de Henri II, 
puisque François Ier mourut le 31 mars 1547. 
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Les apothicaires forment en effet, à Caen, un métier 
distinct de celui des épiciers, avec lequelils se confon- 
daient dans un grand nombre de villes. Les conditions 
requises pour y devenir maître sont celles que l’on 
rencontre dans tous les statuts de corporation : chef- 
d'œuvre et droits à payer: et en outre, comme il s’agit 
ici d'une profession intellectuelle soumise au contrôle 
d’une Faculté, lecture (art. 2 à 9), lecture d'un traité 
peut-être, plus vraisemblablement comme l’article 9 
l'indique. lecture d'une ou plusieurs recettes qui sont 
proposées au candidat par les médecins. 

Le chef-d'œuvre, quel pourra-t-il être en l'espèce ? 
Une composition bien compliquée, une mixture d'in- 
grédients divers qu’examineront le doyen et les gardes, 
et quidevra être présentée aux officiers du roi(art.5 à8). 

Comme dans tous les statuts corporatifs de cette 
époque, il y a privilège pour les fils de maitre, qui 
sont dispensés du chef-d'œuvre et ne payent qu'un 
droit inférieur (art. 9). On admet même le privilège 
des veuves, qui peuvent conserver la boutique, si elles 
ont avec elles un serviteur « ydoine » (art. 31). Si elles 
ne sont pas inconsolables et qu'elles l'épousent, les 
statuts disent à quelles conditions le serviteur devien- 
dra maitre (art. 32). 

La corporation a ses gardes, au nombre de deux, 
élus chaque année au mois de janvier (art. 10); ils 
surveillent l'exercice de la profession, mais ici, comme 
dans l'examen du chef-d'œuvre ou de la lecture, se 
manifeste l'intervention de la Faculté de médecine. 
Son doyen préside aux élections des gardes, prend 
part avec eux aux visites des boutiques (art. 12), et 
c'est aussi avec cux qu'il visite les boutiques des épi- 
ciers et des marchands de cire (art. 15). 


PRINCETON UNIVERSITY 





— 929 — 


Formés en corporation, les apothicaires doivent se 
défendre contre les métiers voisins : chirurgiens, épi- 
ciers, voire même médecins, auxquels il est interdit 
de vendre des drogues et d'avoir boutiques (art. 22, 
23, 33). Si les médecins doivent lutter contre les 
barbicrs, les apothicaires ont à redouter les vendeurs 
de thériaque (triacleurs), qui vendent « médicaments 
sophistiqués » (art. 34). 

Les articles 16 à 18 règlent certains rapports des 
apothicaires avec la Faculté de médecine ou les mé- 
decins : défense aux apothicaires de fabriquer certains 
remèdes d'une composition difficile sans ordonnance 
d'un médecin (art. 16, curieux pour la connaissance 
des drogues du temps), révérence à porter au doyen 
et aux docteurs, défense d'entente avec un médeein. 

Bref, ces statuts font honneur à ceux qui les ont ré- 
digés ; ils montrent que toutes les questions qui con- 
cernent l'exercice de la profession d’apothicaire s'é- 
laient posées devant nos ancètres, et qu'ils les avaient 
résolues avec une grande sagesse, car beaucoup de 
ces prescriptions sont encore aujourd'hui en vigueur. 

Que d'autre part l'on compare ces statuts avec ceux 
qui régissaient alors, à Paris, la corporation des 
épiciers-apothicaires, dont les plus récents dataient 
de 1514 (1). que l’on prenne même ceux de 1560 (2), on 
ne pourra qu'être frappé de la supériorité des statuts 
de Caen; à Paris, le métier d’apothicaire est encore 
confondu avec celui d'épicier;enoutre,on ne trouve pas 
trace dans la capitale de ce contrôle si précieux que 


(1) René de Lespinasse : Les métiers et corporations de la ville 
de Paris (Paris, 1886, 2 vol. in-4°. Histoire générale de Paris), t. I, 
p. 514. 

(2) Ibid. 


PRINCETON UNIVERSITY 





== 90e 


la Faculté de médecine exerçait à Caen (1), et qui 
n'apparaît dans les statuts des épiciers-apothicaires 
de Saint-Germain-des-Prés-lès-Paris qu’en 1567 (2). 
Mais il faut bien reconnaître qu'ici, comme dans les 
statuts du XVI° siècle, nous voyons apparaître une 
tendance marquée à fermer la corporation aux nou- 
veaux venus et à faire des maîtres une aristocratie. 


STATUTS ET ORDONNANCES POUR LES APPOTICAIRES 
DE CAEN. 
(5 avril 1546; — 1547.) 


Cy sont les statuts et ordonnances faicts, acordez et 
publiez sur l’estat et mestier d'appoticaire en la ville et 
banllieue de Caen, du consentement des advocat et pro- 
cureur du Roy nostre syré, en ensuivant les requestes 
faictes et reitérées par les medecins et appoticaires pour le 
bien et utilité de la république et santé des corps humains, 
fuyre et eviter aux fautes, abuts et inconveniens qui sont 
et pouroient ensuivir pour l'advenir à la chose publique. 


Et premicrement : 


1.Veu quil nous à esté testifié par le doyen de la faculté 
de médecine en cette Université de la suffisante probité de 
tous ceux dud. estat et mestier d'appoticaire qui de present 
sont demeurantz, residantz et tenant boutique ouverte en 
ceste ville et forsbours de Caen, et qui, apres avoir faict 
chefdœuvre et lecture comme au dict estat appartient, 


(1) Ce contrôle est le grand intérêt de ces statuts : car leurs 
autres dispositions sont empruntées pour une grande part aux 
statuts des apothicaires, ciriers, épiciers de Rouen de 1508. Voir 
Ouin-Lacroix : Histoire des anciennes corporations d'arts et métiers 
et des confréries religieuses de la Normandie. Rouen, 1850, in-8, 
p. 555. On voit qu'à Rouen également les ciriers et épiciers sont 
confondus avec les apothicaires. 

(2) René de Lespinasse, op. cit., p. 519. 
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presents lesdit doyen et docteurs de la faculté de mede- 
cine en ceste université de Caen, ont bien et deument 
exercé ledit estat d’appoticaire, il est permis auxdits appo 
ticaires, suivant le consentement desdits advocat et pro- 
cureur du Roy et advis desdits doyen et docteurs de méde- 
cine, jouir et exercer ledit estat d’appoticaire ainsi quils 
ont fait par cy devant. 


2. Item. Il est ordonné comme dessus que pour l’advenir 
aulcung ne pourra jouyr ny exercer ledit estat d’appoti- 
caire, tenir boutique ouverte et publique en ceste ville et 
forsbourgs et banllieue, combien que soit estimé vulgai- 
rement sçavant et experimenté, quil n'ait fait avant chef 
dœuvre et lecture, et ayt esté examiné par lesdit doyen et 
docteur de medecine, maistres jurez dudit mestier d’appo- 
ticaire, payé les droits ordonnés à payer par les statuts 
ensuvvantz. 


3. Et si aulcung, par témérité ou autrement, contre- 
vienne cette ordonnance, combien qu'il ait quelque bruit 
de sçavoir acquis par folle vanîtours ou autrement, affin 
que chacun soit contrainct entretenir inviolables lesdits 
statuts, il payra dix livres d'amendes pour la premiere 
fois qu’il sera contrevenu à ceste presente ordonnance à 
appliquer : sçavoir est cinquante sols tournois au Roy 
notre dit seigneur, et le reste au doyen et docteurs de 
ladite faculté de médecine, aux jurez et gardes dudit estat 
d'appoticaire et à la bourse dudit estat esgallement et 
chaques parties, et si aucun desd. recidivoit pour la 
seconde fois, il payra cent livres d'amende à appliquer 
comme dessus, et sera privé pour l’advenir dexercer ledit 
estat. 


4. Ilem. A ladvenir, aulcung ne pourra estre passé 
+ maistre dudit estat d’appoticaire que en prealable il n'ait 
esté serviteur apprentif par le temps et espace de quatre 
ans chez lun des maistres de ceste ville et forsbourgs de 
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Caen, dont fera apparoir des testimoniales quand il se 
vouldra passer maistre. 


5. Item. Si aulcung desdits serviteurs veult estre passé 
maistre dudit estat dappoticaire apres son dit temps 
daprentissaige bien et legitimement acquis, sera tenu 
demander jour aulx gardes dudit estat pour faire ses chefs 
dœuvre [et] lecture, et estre examiné; lesquelz gardes 
seront tenuz luy assigner jour et luy baïller chefdœuvre 
et touttes choses y requises; lequel chef dœuvre ledit ser- 
viteur voullant estre passé maistre sera tenu faire en la 
maison de lung des maistres dud.estat qui luy sera ordonné 
par led. garde, et sera iceluy chefdœuvre au proffict du 
nouveau maistre, lequel payera au maistre chez lequel 
sera fait ledit chefdœuvre pour lempeschement de sa mai- 
son la somme de vingt sols tournois. 


6. Ztem. Seront convoquez et appellez les dits doyen et 
avecques luy ung docteur en medecine de cette dite Uni- 
versité,les gardes et tous les maistres dudit estat et mestier 
dappoticaire,à voir faire lesdits chefdœuvre et lecture audit 
serviteur qui se vouldra passer maistre dudit estat et mes- 
tier, et devant lesquels il fera lecture sur laquelle il sera 
examiné par ledit doyen, docteur et maistres et audit acte 
presideront lesdits doyen et docteur et ayant voix comme 
lesdits gardes dudit estat d'appoticaire sur l'approbation 
et reprobation dudit serviteur se voulant passer maistre, 
et où il ne sera trouvé suffisant sera envoyé estudier et 
apprendre ledit estat,. 


7. Item. Appres icelle lecture assignée par les dits gardes 
et faicte par ledit serviteur se passant maistre qui aura 
bien respondu sur icelles autres interrogations faictes 
comme ci dessus, ledit serviteur sera tenu montrer son 
dit chefdœuvre avant que de mesler lesdites drogues 
simples ou autres ingredientz entrantz en icelle compo- 
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sition, et lequel serviteur sera tenu respondre aulx inter- 
rogations à luy faites par, lessusd. doyen, docteur, garde 
et maistres sur la valeur, meliorité et elections dicelles 
drogues et ingredientz. 


8. Item. Sera tenu le nouveau maistre, apprez les choses 
dessus dites deument faictes, prier ledit doyen et doc- 
teur garder et montrer affin quils le présentent à mon- 
sieur le baïilly de Caen ou son lieutenant pour prester 
le serment en tel cas requis et accoustumé, et payera ledit 
nouveau maistre la somme de dix livres tournois appli- 
quez, sçavoir est la somme de vingts sols au Roy nostre 
sire, et quarante sols tournois ausdits doyen et docteur de 
médecine pour leur sallaire d’avoir assisté aux choses des- 
sus dites,et vingts sols tournois à chacun des gardes dudit 
estat, et le residu à la bourse commune dudit estat d’ap- 
poticaire. 


9. Item. S'il advient que aulcung filz des maistres dudit 
estat de ceste dite ville et forsbourgs s'offre à faire ledit 
estat et tenir boutique, ce luy sera permis comme à lung 
des autres maistres, moiennant quil face apparoyr deu- 
ment ausdits gardes et maistres dudit estat de sa longue 
residence et temps acquis avec sondit pere ou autre 
maistre dudit estat, dont par ce moien ne sera tenu ledit 
filz de maistre faire aulcung chefdœuvre, mais fera seulle- 
ment lecture publique d’une ou plusieurs receptes assignez 
par lesdits dudit etat en la presence desdits gardes et 
maistres le jour que voudra eslire iceluy fils de maistre 
pour jouir de lors en avant et exercer ledit estat, et payra 
seullement la somme de cent sols tournois à distribuer, 
savoir est la somme de dix sols pour La hanse (1) au Roy 


() Le mot hanse désigne la réception de quelqu'un dans la 
compagnie de quelques marchands avec certaines cérémonies et 
le droit que l’on payait pour être admis dans cette compagnie, 
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notre sire, audit doyen et docteur de medecine dix sols 
pour chacun, et à chaques desdits gardes la somme de 
dix sols, et le residu pour ladite bourse commune. 


10. Ztem. Seront commis deux maistres gardes dudit 
estat, lesquels seront esleus pour la pluralité des voix des 
dessusdits doyen, docteur et maistres dudit estat, desquels 
gardes sera changé celuy qui aura le plus longtemps servi, 
ou seront continuez à y estre plus longtemps à l'option 
desdits maistres, et au lieu d'iceluy changé sera esleu ou 
commis un autre. La premiere ellection desdits gardes se 
fera aussitost que ces presentes seront receues et approu- 
vées par justice, et subséquemment lélection desdits 
gardes se fera chaque an au commencement de janvier, et 
fera sçavoir le dernier maistre ou courrier dudit estat le 
jour, l’heure et lieu de ladite élection audit doyen,docteur 
et maistres, à laquelle élection faire ledit doyen ou lun 
des docteurs de médecine présidera et aura voix délec- 
tion comme les gardes dudit mestier, et recællira ledit 
doyen les voix des assistants, et sera procédé à faire icelle 
élection de nouveaux gardes ou continuation des prece- 
dents par ceux qui seront présents, nonobstant l'absence 
des autres maistres deument convoquez, et seront tenus 
lesdits esleus gardes de bien et deument visiter et raporter 
toutes les fautes commises, si autant en y a, à mondit 
S' le bailly ou son lieutenant, en la présence desdits advo- 
cat et procureur du Roy,affin que punition soit faite selon 
l'exigence du cas et le contenu en lesdites ordonnances. 


pour être reçu maître d’un métier. On trouve le mot employé en 
ce sens dans le règlement pour le métier des filasseurs de Rouen 
de 1390. « Quant ilz voudront oulvrer d’eulxmesmes, et en leur 
oeuvre, ilz iront devers le viconte ou son lieutenant en la pre- 
sence des diz gardes, et pour leur hansse payeront XX sols 
tournois roy., excepté les fils et filles des maistres et maistresses 
qui ne payeront que demie-hansse. » (Ordonnances, t. VII, p. 357.) 
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11. Zlem. Le plus antique maistre exerçant ledit estat 
préférera devant tous les autres appoticaires aux actes, et 
recepvra en semblable lemolument en l'absence de l'un 
des gardes. 


12. Item. Pour ladvenir sera faite par chacun an une 
visitation par ledit doyen ou docteur de médecine et les 
deux gardes dudit mestier par toutes les bouctiques desdits 
maistres tant d'appoticaire, espisserie que autres distri- 
buant dregues et marchandises appartenant audit estat, 
en laquelle visitation assistera ledit doyen de médecine 
auquel le maistre de la boutique où ce fera la visitation 
sera tenu faire serment bon et loyal de ne cacher, dis- 
traire ou eslongner aucunes de ses drogues simples ou 
composées, mais iceulx apporter en la présence devant les 
autres visiteurs et gardes, lesquels visiteront bien et 
deument sans fraude ny en abusant aulcunement par 
haine ni amitié les drogues et compositions et autres 
concernant ledit estat, et sil est trouvé qu'aulcune d’icelles 
drogues ou compositions ne soient bonnes et suffisantes 
pour administrer au corps humain, elles seront jectées 
hors desdites boutiques, et si lesd. susd. recidivent en 
icelles faultes d'avoir et garder en leurs boutiques telles 
drogues arrompues seront mises au feu en la maison dudit 
fauteur sans scandalle, lequel faulteur payera cinquante 
sols tournois d'amende ou autre plus grande somme selon 
lexigence du cas, à appliquer la moitié à nostre Sire et 
l'autre partie à la bourse commune dudit estat (1). 


13. Ztem. Pour ladvenir est deffendu à tous marchandz 
forains qui apporteront en ceste ville forsbourgs et ban- 
Ilieue drogues concernantes ledit estat d’appoticaire de 
les mettre en vente que premierement naye fait sçavoir 
aulx gardes dudit cstat affin que par iceux lesdites mar- 


(1) Le Matrologe de la Faculté de médecine permet de constater 
que cette visite avait lieu régulièrement. 
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chandises soient bien et deument visitées sans y commet- 
tre aulcung abus sur peine damende arbitraire, lesquels 
gardes seront tenus d'y aller promptement apprez ladite 
signification, et au cas de légitime empeschement de l'ung 
ou des deux gardes, sera deputé le plus ancien maistre ou 
deux qui seront tenus faire lad. visite sur peine damendes, 
dommages et interestz du retardement desd. marchands, 
et ne pourront lesdits marchands fournir, vendre et dis- 
tribuer par le menu drogues et compositions concernant 
le fait de medecine, en est toutefois non compris les 
espisseries. 


14. Item. S'il est trouvé apprez lad. visitation faicte 
par lesdits gardes aucunes drogues et espisseries, composi- 
tions ou autres marchandises concernant ledit estat appar- 
tenant auxdits marchands forains mise en vente par 
iceulx marchands qui ne soient aussi bonnes, suffisantes 
et de telle valleur comme celles qui auront montrez 
ausdits gardes, lesd. marchandises seront confisquées et 
appliquées comme desus est dit, et seront lesdicts mar- 
chands mis en amende arbitraire. 


15. Ztem. Pour l’advenir sera faite visitation chacung 
an, viron la Chandeleur, par les gardes et jurés dudit 
mestier pour voir et visiter par toutes les boutiques de 
ceste dite ville et forsbours là où on aura fait de la chan- 
delle de cire si ladite chandelle est bonne, loyale, et sil 
est trouvé par lesd. gardes audit an empirement avoir esté 
fait à lad. chandelle, icelle chandelle sera confisquée et 
appliquée comme dessus est dit, et pour l’advenir et autres 
seront les delinquantz et faulteurs en admende à l’arbitra- 
tion de justice mises et appliquées comme dessus. 


16. Ztem. Pour l'advenir lesd. appoticaires ne feront 
aucunes compositions comme theriaque, mithridat, confec- 
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tura hamech, persica, sarracenica,aurea alexandrina (1) 
et autres semblables de grande conséquence, que premie- 
rement ne le fassent savoir au doyen et docteur de mede- 
cine, gardes et maistres dud. art, affin de veoir les drogues 


(1) On trouvera la recette de quelques-unes de ces compositions 
de grande conséquence dans le Codex medicamentarius, seu Phar- 
macopæa parisiensis, ex mandato Facultatis medicinae parisiensis, 
in lucem edita, de Philippe Hardouin, publié à Paris en 1638. 

Voici, par exemple, la composition du mithridatium : 

Acetum. 

N myrrhae. 

Croci. 

Agarici. 

Annie, ? cura drachmas decem, 

Cinamomii \ 
Nardi indicae. 
Thuris masculi. 
Seminis Thlaspeos. 


[Codex Harduini, p. 66.] 


Voici encore la recette du sirop de fleurs persiques : 

À Florum persicorum recentium libras duas 

Infunde per horas duodecim in aquac tepidae libris sex. 
Super cineribus calidis vase operculato deni expriman- 
tur. Tunc prioribus abjectis recentes injiciantur pari 
quantitate, similiterque exprimantur; atque id quin- 
quies repetatur. 

Incolato librarum duarum 

Dissolve et coque sacchari optimi libram unam et se- 
missem. 
Fiat Syrupus. 

[Codex Harduini, p. 22.]| 


Quant au Hamech, c'était une purgation; il y entrait plus de 
vingt éléments divers, et sa recette tient deux pages dans le 
Codex; on est surpris de ne pas voir figurer un tel remède parmi 
les drogues préférées du Malade imaginaire. M. Panel, dans son 
livre déjà cité sur Jacques de Cahaignes, qui présente, vu la com- 
pétence de l’auteur, un très réel intérêt pour l’histoire de la méde- 
cine, fait remarquer que cette polypharmacie n’est point si ridicule 
qu’elle pourrait le paraître aujourd’hui à notre ignorance. 
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et ingredientz durant qu’ils soient meslés ausd. confections, 
sur peine de cent sols d'amende à appliquer comme 
dessus. 


17. Item. Pour l'advenir seront tenus lesd. maistres 
porter honneur au doyen et docteurs regentz de lad. 
faculté de medecine et aux anciens maistres du mestier 
selon leur auctorité comme il appartient, sans scandaliser 
lung lautre, sur peine de cent sols damende à appliquer 
comme dessus. 


18. Ziem. Est deffendu ausd. appoticaires ne faire aucun 
monopole ou factions avecques medecins pour avoir profit 
aux receptes par eux ordonnés, sur peine de vingt livres 
damende à appliquer comme dessus. 


19. Ztem. Quand aulcung appoticaire aura absence de 
quelque simple ou composition, son compagnon sera tenu 
luy en bailler à juste et raisonnable prix. 


20. Item. Seront tenus lesd. appoticaires mettre en 
escrit dessus leurs potz et boytes contenant drogues le 
nom desd. drogues et compositions, le jour et an que lesd. 
compositions ont été dispensées. 


21. Ztem. Les dit maistres tiendront en leurs boutiques 

4 
comunement les livres dispensaires de mesire Nicolas et 
autres semblables concernant led. estat. 


22. Item. Est deffendu pour ladvenir à touttes person- 
nes, tant chyrurgiens que aultres, de quelque estat qu’ilz 
soient, baïiller ou administrer à quelques personnes 
potions médicinales, clystères, pilules, poudres électuaires 
et médecines laxatives, attendu les grandz dangers qui à 
cause dignorance se peuvent ensuyvir, sur peine de vingt 
livres tournois à appliquer comme dessus. 
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23. Item. Est deffendu à tous espissiers et autres per- 
sonnes de quelque estat qu’ilz soient qu’ilz n’aient à ven- 
dre ne tenir en leurs maisons et boutiques compositions 
laxatives, opiacées ou aultres drogues concernant ledit 
estat, sur peine de confiscation des choses dessusdites, et 
de quarante solz damende à appliquer comme dict est. 


24. Item. Est deffendu à tous les maistres dud. estat ne 
baiïller ne administrer médecine laxative à quelque per- 
sonne que ce soit sans le conseil ou ordonnance de l’ung 
ou de plusieurs desd. médecins, sur peine de vingt livres 
damende à appliquer comme dessus. 


25. Item. Est deffendu ausd. appoticaires dispenser 
aucune recepte en laquelle ils cognoistront y avoir erreur 
manifeste qu'ilz n'aient communicqué audit medecin ou 
autres. 


26. Item. Est deffendu ausd. appoticaires ne confire en 
miel ce qui se debt confire en sucre, sur peine de cents 
sols d'amende à appliquer comme dessus. 


27. Item. Lesd. appoticaires poiseront toutes leurs méde- 
cines tant laxatives que autres ou les mesureront selon le 
style, poix et mesure de médecine dont doibvent estre 
munis en leurs bouticques. 


28. Item. Il leur est deffendu n'administrer aucune 
recepte de medecine si elle n’avoit este ordonnée par ung 
docteur en médecine ou pour le moins licentié. 


29, Item. Pour l'advenir iceulx appoticaires achepte- 
ront les compositions laxatives de marchands forains, 
mais les dispenseront eulx mesmes, sur les serments et 
confiscations dessusdites, et les pourront achepter ceulx 
qui n’en ont de leurs compositions par juste prix et rai- 
sonnable. 


& 
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30. Ztem. Pour l'advenir le maistre de la bouticque 
dudit estat dressera et dispensera luy mesmes les receptes 
de médecine et compositions concernantes ledit estat, ou 
aura ung maistre varlet qui ce pourra bien faire, et ne se 
attendra ledit maistre à son apprentif, si luy ou son varlet 
le faisait besongner en sa présence, en sorte qu'il ne 
puisse commettre faulte. 


31. Ztem. Les femmes veufves qui sont présentement 
demeurantes en ceste ville de Caen ou forsbourgs tenant 
boutique, et celles qui pourront estre pour l'advenir 
jouiront de l’estat privilege en ayant bon serviteur suffi- 
sant ydoine pour regir l’ouvroir de lad. veufve, au moien 
que led. serviteur fasse apparoir aulx gardes comme il 
aura demouré et exercé led. estat en ville du Roy sous 
maistre le temps contenu en lesd. ordonnances sous les 
sermentz et subjections sulz escriptz. 


32. Item. S'il advenoit que lad. veufve voulsist marier 
aud. serviteur, iceluy sera tenu faire chef d'œuvre, lec- 
ture et souffrir exament jouxte la forme et teneur de lad. 
ordonnance s’il veult jouyr dud. estat. 


33. Item. Pour l’advenir s’il est trouvé alcung maistre 
dud. mestier d’appoticaire, d'espissier, marchands forains 
et autres faisantz le traffique de leurs espisseries, drogues 
et compositions appartenant audit estat soit reffusans que 
cesdites drogues, composition, chandelles de cire et 
aultres marchandises ne feussent veues et visitez, il sera 
pour ledit reffus ou delay vins à cent solz d'amende appli- 
quez comme dessus. 


34. Item. Pour l'advenir ne seront souffertz en ceste 
ville ou forsbourgs triacleurs (1), porteurs de tablettes et 


(1) Triacleurs = thériaqueurs vendeurs de thériaque. 
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autres manières de gentz abusant dudit mestier d'appo- 
ticaire ne bailler potions et aultres médicaments sophis- 
tiqués sans esgard ne consideration de medecine, au grand 
préjudice de la République, sur peine de confiscation des 
compositions et d'amende arbitraire. 


35. Ltem. En faisant les visitations dessusdites, les 
maistres, veufves et serviteurs seront tenus jurer devant 
lesd. doyen, docteur et gardes dud. estat qu'ils ne cache- 
ront ne mettront en chambre ne autre lieu secret aucunes 
drogues compositions ou simples qui ne soient aussi 
loyales ou suffisantes comme celles qui seront publique- 
ment baillez en leurs bouticques, et que lesd. maistres ou 
serviteurs n’en mettront point de pires en œuvre, et s’il 
advenoit que led. doyen pour quelque empeschement ne 
peut comparoître, un autre de la faculté par luy délégué 
tiendra son lieu. 


36. tem. Les médecins de ceste ville ne tiendront bou- 
ticque dud. estat en leurs maisons ny ailleurs et n'auront 
varletz pour icélles bouticques tenir en leur nom pour 

- esviter aux abuz et deffraudations dudit estat, sur peine 
de vingt livres tournois d'amende. 


37. Ltem. Il est deffendu à tous les maistres et tenant 
bouticques dudit estat ne vendre ni bailler drogues véné- 
neuses, sinon à ceux qui ont de coustume d'en user, 
comme orfebvres et maréchaux, au moyen qu'ils ayent 
certitude de la probité desd. otfebvres et maréchaux et 
que de ce il n'arrive aulcung inconvenients, sur peine de 
cent livres d'amende à appliquer comme dessus. 


38. Liem. Pour l'advenir les dessusditz pourront ouvrer 
et besongner de cire en leurs maisons et aultres lieux où 
ils seront receux comme ïilz ont acoustume au temps 
passé. 
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39. Ztem. Quand aulcungs desditz appoticaires auront 
encommencé servyr et penser aulcunz patientz en leurs 
maladies, les aultres maistres ny brigueront ny sollicite- 
ront contre eulx et n’en prendront la charge de les pencer 
au préjudice des premiers occupantz, si ce n'estoit par la 
priere desd. patientz et malades, sur peine d'amende 
arbitraire. 


40. Item. Les gardes et jurez dudict mestier auront 
pour l'advenir en leurs sayssines lesd. ordonnances, les- 
quelles ils garderont diligemment pour en respondre et 
les restituer en temps opportun aux aultres gardes qui 
leurs succederont pour s’en ayder ainsi que de raison. 


41. Item. Les dicts maistres seront tenuz comparoyr au 
jour et heure assigné par led. doyen de la faculté de 
médecine pour faire les visitations des herbes selon qu'il 
est accoustumé, et payeront les nouveaux maistres leurs 
herbes. 


42. Item. Pour l'advenir sera esleu un clerc ou courtier 
par lesd. gardes et maistres dud. estat, lequel sera tenu 
faire les semonces [et] invitations concernantz led. estat 
d’appoticaire comme il appartiendra, et advertyr lesd. 
maistres quand il sera venu en cested. ville ou forsbourgs 
marchandises concernantz led. estat et mestier, et aura 
led. clerc pour chacung an pour sa peine et sallaire, pour 
faire les semonces et invitations, la somme de vingt sols 
tournois, laquelle somme luy sera payée annuellement le 
jour de S. Lucas, à la despence de la bourse commune 
dudit estat d'appoticaire, laquelle bourse et deniers seront 
à la garde des gardes dud.mestier qui seront subjects faire 
papier journal des mises et receptes par ceux faictes durant 
leurs charges pour en rendre loyal et véritable compte 
aulx nouveaux gardes et aultres maistres, et à iceluy 
papier des à present seront immatriculez par ordre les 
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noms et surnoms des maistres et veufves qui présente- 
ment tiennent bouticque et exercent led. estat pour jouyr 
de ces présents privileges pourveu qu'ilz soient de la qua- 
lité que dessus. 


Les dessusd. ordonnances ont esté accordées par les 
doyen, docteurs et maictres appoticaires devant nous 
Pierre André, escuyer, lieutenant général de Monsieur le 
bailly de Caen, en la présence, de l'accord et consente- 
ment des advocat et procureur du Roy en ce bailliage, et 
suivant les susd. accord et consentement avons dit et 
déclaré que lesd. ordonnances sortiront leur plain et 
entier effect. Et à esté commendé aulx dessusd. appoti- 
caires les garder et entretenyr sur les peines cy contenues 
et déclarez. Faict le 5° jour d’apvril mil cinq centz qua- 
rante et six, avant Pasques. Des temoins desquelles 
choses dessus dites, nous lieutenant dessusd. advocat et 
procureur du Roy avons signé le présent et fait signer au 
greffier ordinaire de mond. s' le bailly de la viconté de 
Caen, lesd. an, mois et jour dessusd. 


Signé : ANDRÉ, DU HAMEL, GAUGAIN et GUÉRARD. 
Chascung ung paraphe. 
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ERRATUM 


P. 24, note 3. Il y a lieu de rectifier ainsi cette note. 
M. Panel, op. cit., s'est donné beaucoup de mal pour 
établir la date de la mort de J. de Cahaïignes, que Frère, 
dans son Manuel du Bibliographe normand, le Catalogue 
des manuscrits de la Bibliothèque de Caen de M. Lavalley, 
ainsi que Carel: Les Médecins et les chirurgiens de Caen 
avant la Révolution, que Roger : Les Médecins normands, 
Paris, 2 vol. in-8°, placent en 1612; que l'abbé de La Rue 
place tantôt en 1616, tantôt en 1617. Il conteste la date du 
6 décembre 1617, que M. de Blangy donne dans sa Tra- 
duction des Éloges par un curieux, d'après les Ephémé- 
rides normandes de Lange, t. I, p. 337, parce que celui- 
ci ne cite pas ses sources. C’est pourtant la date exacte 
que donne le Matrologe de la Faculté de médecine. Nous 
y voyons que J. de Cahaignes mourut à 69 ans, le 6 dé- 
cembre 1617, et qu'il fut enterré en grande pompe dans 
l'église des Cordeliers, le 8 du même mois. 








Caen. — Impr. H. Delesques, rue Demolombe, 34. 


Original from 


Digitized by (OC gle PRINCETON UNIVERSITY 


Digitized by Google 


Original from 


PRINCETON UNIVERSITY 








Original from 


Digitized by Google PRINCETON UNIVERSITY 


Digitized by (@rore ile 





